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8 NOVEMBRE 2018 - ZERO DE CONDUITE
Organisé en collabora9on avec le SEM Forma9on (Service Ecoles-Médias, DIP), le 
ciné-club Zéro de conduite s’adresse aux enseignant-e-s et à toute personne 
intéressée par les ques9ons d’éduca9on. Chaque projec9on est suivie de 
discussions en présence de l’auteur et/ ou d’intervenant-e-s pour approfondir le 
propos du film.
Pour ceQe séance, le jeudi 8 novembre à 20h15,
nous vous proposons : I Figli della noQe, 
un portrait de jeunes garçons enfermés dans un pensionnat d'élite...  
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Processus de forma-on et d'appren-ssage
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MÉTIER D'ENSEIGNANT.E
ET ÉVOLUTIONS DE L'ÉCOLE

Chapitre 2 
Organisation des écoles et du travail scolaire : 

entre formation et sélection

[EEE-2018-06]
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0. Introduction générale : questionner l'école, du dehors (en automne) et du dedans (au printemps)

1. Les fonctions politiques et sociales de l’école : entre domestication et émancipation

Projet démocratique et finalités éducatives [26 SEP.]
Forme scolaire et instruction publique [3 OCT.]
Socialisation, subjectivation, (dé)scolarisation... [10 OCT.]
Réflexion et transition [17 OCT.]

2. Organisation des écoles et du travail scolaire : entre formation et sélection 

Petite histoire des « classes infernales » dans l’enseignement genevois... [24 OCT.]

À quelle vie prépare l’école ? [31 OCT.]
L’échec de la lutte contre l’échec scolaire [14 NOV.]
[invité(s) ou espace de décélération...] [21 NOV.]

3. Métier d’enseignant et société participative : entre institution et discussion 

« Déclin de l’institution » et « évolution de la profession enseignante » [28 NOV]
Les instruments du métier : travailler avec harmonie mais sans uniformité... [5 DEC..]
Enseigner au cœur des tensions de la forme scolaire [12 DEC.]
[invité(s) ou espace de décélération...] [19 DEC.]

Un plan évoluNf – 1er semestre
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MÉ T IE R D 'E N S E IG N A N T.E
ET ÉVOLUTIONS DE L'ÉCOLE

2.1
Pe7te histoire des « classes infernales »
dans l’enseignement genevois... 

[EEE-2018-06]
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I. « L’enseignement public a pour but… » 
II. Des fonc%ons à l’organisa%on des écoles
III. Entrer dans les « classes infernales »…
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I. « L’enseignement public a pour but… »
II. Des fonctions à l’organisation des écoles
III. Entrer dans les « classes infernales »…
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…
a) de préparer la jeunesse à exercer 
une activité utile et à servir le pays.
b) de développer chez elle l’amour de 
la patrie et le respect de ses 
institutions.
Il donne aux élèves les connaissances 
intellectuelles ou professionnelles 
nécessaires. Il développe leurs forces 
physiques et contribue à former leur 
caractère et leur esprit de solidarité.

Opposer ces deux textes de loi en répondant à la question:
quelle est la fonction de l’enseignement public ?
Mobiliser les concepts de socialisation et de subjectivation.

…dans le respect de la personnalité de chacun :
a) de donner à chaque élève le moyen d’acquérir les 
meilleures connaissances dans la perspecDve de ses 
acDvités futures et de chercher à susciter chez lui le désir 
permanent d’apprendre et de se former ;
b) d’aider chaque élève à développer de manière équilibrée 
sa personnalité, sa créaDvité ainsi que ses apDtudes 
intellectuelles, manuelles, physiques et arDsDques ;
c) de veiller à respecter, dans la mesure des condiDons
requises, les choix de formaDon des élèves ;
d) de préparer chacun à parDciper à la vie sociale, 
culturelle, civique, poliDque et économique du pays, en 
affermissant le sens des responsabilités, la faculté de 
discernement et l’indépendance de jugement ; 
e) de rendre chaque élève progressivement conscient de 
son appartenance au monde qui l’entoure, en éveillant en 
lui le respect d’autrui, l’esprit de solidarité et de 
coopéraDon et l’aIachement aux objecDfs du 
développement durable ;
f) de tendre à corriger les inégalités de chance de réussite 
scolaire des élèves dès les premiers degrés de l’école.

Exercice A

« L’enseignement public a pour but… » 
Loi sur l’instrucDon publique, Genève, art.4, 1940 Loi sur l’instruction publique, Genève, art.10, 1977-2001-2015

Merci pour vos réponses !!!
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Processus d’apprentissage au cours 
duquel un être humain acquiert les 
normes et les valeurs de la société dans 
laquelle il vit.

La socialisation :

• est le résultat d’une contrainte
consciente ou inconsciente ;

• permet l’intégration des personnes 
et la cohérence du groupe ;

• s’incarne dans des rôles et une 
identité sociale ;

• a tendance à la reproduction de la 
tradition ;

• [se décline en socialisation primaire
et secondaire.]

SOCIALISATION
(défini/on)

Processus d’appren1ssage au cours duquel 
un être humain se définit progressivement 
par ce qu’il fait, ce qu’il valorise et les 
rela?ons sociales qu’il établit.

La subjec?va?on :

• découle de la tension entre 
appartenance à une communauté
(agent) et liberté instrumentale 
(acteur) ;

• autorise/force le sujet à faire « œuvre 
de lui-même » ;

• développe sa réflexivité et le besoin 
collecAf de délibéraAon ;

• [n’exclut pas la socialisaAon, mais 
redéfinit et complexifie ses modalités
(‘seconde modernité’).]

SUBJECTIVATION
(défini/on)
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Opposer ces deux textes de loi (LIP) en répondant à la ques6on: quelle est la fonc%on de l’enseignement 
public ? Mobiliser les concepts de socialisa5on et de subjec5va5on.

Exercice A:

1940
un amour de la patrie, un respect des 

institutions (de la patrie), des 
connaissance intellectuelles et 

professionnelles (nécessaires à l’exercice 
d’une activité utile au pays), des forces 

physiques, un caractère, un esprit de 
solidarité…

1977
des connaissances (les meilleures pour les 
activités dont on aura +/- respecter le choix…). 
un désir (permanent) d’apprendre et de se former, 
une personnalité, une créativité, des aptitudes 
(intellectuelles, manuelles, physiques, 
artistiques), un sens des responsabilités, une 
faculté de discernement, un jugement 
(indépendant), un respect d’autrui, un esprit de 
solidarité et de coopération,  une appartenance 
(au monde), un attachement (aux objectifs du 
développement durable…)

A quoi sont supposés être formés / se former (recevoir/développer) les enfants/élèves…

registre du choix
pluralité des ac6vités
PARTICIPER / DISCERNER
désir

registre de la nécessité
unicité de l’ac6vité

SERVIR / AIMER
u'lité

L’enseignement public développe
amour, force et caractère

L’enseignement public aide à développer 
responsabilité, conscience et équilibre…



U
niG

e | FPSE | M
étier d'enseignant et évolution de l'école | autom

ne 2018

Opposer ces deux textes de loi en répondant à la question: quelle est la fonction de l’enseignement public ? 
Mobiliser les concepts de socialisation et de subjectivation.

Exercice A:

1940
préparer (à exercer et servir); développer 

(l’amour et le respect); donner (les 
connaissances nécessaires); 

contribuer (à former)

1977
donner (le moyen d’acquérir); chercher (à 
susciter); aider (à développer); veiller (à 
respecter);  préparer (à participer); rendre 
(progressivement conscient);  affermir; éveiller…

Ce que l’enseignement public a pour but…

registre de…
la bienveillance
[la médiation]
[l’acquisition]

registre de… 
l’obéissance

[l’émana<on]
[l‘inculca<on]

la jeunesse respecte les institutions
(de la patrie)

[l’institution]… respecte la personnalité de 
chacun…  et les choix de formation des élèves

© Quino
© Mix & Remix

« Esprit de solidarité …et de coopéra?on »

[« dans la mesure des conditions requises »…
; « les inégalité de chances »…]

mesurer et corriger…
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Exercice A:

la jeunesse qui chaque élève

connaissances intellectuelles et professionnelles
amour, respect, force, caractère

esprit de solidarité

quoi

désir permanent d’apprendre et de se former
personnalité, créativité
aptitudes  (intellectuelles, manuelles, physiques et 
artistiques)

moyen d’acquérir les meilleures connaissances

connaissances intellectuelles et professionnelles
amour, respect, force, caractère,

esprit de solidarité
comment

moyen d’acquérir les meilleures connaissances

développement équilibré
respect; attachement
sens des responsabilités ; faculté de discernement; 
indépendance de jugement
esprit (de solidarité et de coopération)

exercer une activité (utile)
[travailler  & défendre…] pourquoi

choisir ses activités
participer à  plusieurs vies…
(sociale, culturelle, civique, politique, économique)

le pays
la patrie

les institutions

vis-à-vis 
de qui 
/quoi 

autrui
le monde
le développement durable

LIP 1940 LIP 1977

Opposer ces deux textes de loi en répondant à la quesEon: quelle est la fonc%on de l’enseignement public ? 
Mobiliser les concepts de socialisaEon et de subjecEvaEon.

Quoi ou comment ?



U
niG

e | FPSE | M
étier d'enseignant et évolution de l'école | autom

ne 2018

…
a) de PRÉPARER la jeunesse à exercer une ACTIVITÉ UTILE et 

à servir le pays.
b) de DÉVELOPPER chez elle l’amour de la PATRIE et le 
RESPECT de ses institutions.
Il donne aux élèves les connaissances intellectuelles ou 
professionnelles NÉCESSAIRES. Il développe leurs forces 
physiques et contribue à former leur caractère et leur 
ESPRIT DE SOLIDARITÉ .

Processus de formation et d’apprentissage : Métier d’enseignant.e et évolutions de l’école (octobre 2018) - Exercice A: Opposer ces deux textes de loi en répondant à la question: quelle est la fonction de l’enseignement public ? Mobiliser les concepts de socialisation et de subjectivation.

…dans le respect de la personnalité de chacun :
a) de donner à chaque élève le moyen d’acquérir les 
meilleures connaissances dans la perspective de SES
ACTIVITÉS futures et de chercher à susciter chez lui le désir 
permanent d’apprendre et de se former ;
b) d’aider chaque élève à DÉVELOPPER de manière 
équilibrée sa personnalité, sa créativité ainsi que ses
aptitudes intellectuelles, manuelles, physiques et 
artistiques ;
c) de veiller à RESPECTER , dans LA MESURE DES CONDITIONS
REQUISES, les CHOIX de formation des élèves ;
d) de PRÉPARER chacun à participer à la vie sociale, 
culturelle, civique, politique et économique du pays, en 
affermissant le sens des responsabilités, la faculté de 
discernement et l’indépendance de jugement ; 
e) de rendre chaque élève progressivement conscient de 
son appartenance au MONDE qui l’entoure, en éveillant 
en lui le RESPECT d’autrui, l’ESPRIT DE SOLIDARITÉ et de 
coopération et l’attachement aux objectifs du 
développement durable ;
f) de tendre à corriger les INÉGALITÉS DE CHANCE de réussite 
scolaire des élèves dès les premiers degrés de l’école.

« L’enseignement public a pour but… » 
Loi sur l’instruction publique, Genève, art.4, 1940 Loi sur l’instruction publique, Genève, art.10, 1977-2001-2015

registre du choix
pluralité des activités

registre de la nécessité
unicité de l’activité

la jeunesse respecte
les institutions

(de la patrie)

[l’institution]… respecte 
La personnalité de chacun… 
et les choix de formation des élèves 
[« dans la mesure  des conditions 
requises »…]

préparer (à exercer et servir)
développer (l’amour et le respect)

donner (les connaissances nécessaires)

donner (le moyen d’acquérir)

aider (à développer)
veiller (à respecter)
préparer (à participer)
rendre (progressivement conscient)
affermir
éveiller

contribuer (à former)

chercher (à susciter)

(se) former…

la jeunesse qui chaque élève

connaissances intellectuelles
et professionnelles
amour, respect, force, 
caractère, esprit de solidarité

quoi

désir permanent d’apprendre
et de se former

personnalité, créativité

aptitudes
(intellectuelles, manuelles,

physiques et artistiques)

moyen d’acquérir
les meilleures connaissances

connaissances intellectuelles
et professionnelles
amour, respect, force, 
caractère, esprit de solidarité

comment

moyen d’acquérir
les meilleures connaissances

développement équilibré
respect

attachement

sens des responsabilités,
faculté de discernement,

indépendance de jugement
esprit (de solidarité
et de coopération)

exercer une activité (utile)

travailler 
(défendre…)

pourquoi choisir ses activités

participer à  plusieurs vies…
(sociale, culturelle, civique, 

politique, économique
le pays
la patrie
les institutions

vis-à-vis de 
qui /quoi 

autrui
le monde

le développement durable

« L’enseignement public a pour but » de… « L’enseignement public a pour but » de… 

« L’enseignement public a pour but… » 

socialisation subjectivation

SERVIR PARTICIPER

(synopsis sur moodle)
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I. « L’enseignement public a pour but… »
II. Des fonc%ons à l’organisa%on des écoles
III. Entrer dans les « classes infernales »…
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FONCTION
(manifeste vs. latente)
(définition)
La fonction sociale d’une institution (par exemple l’école publique) est sa 
contribution à l’existence de la société.
• Elle exprime le fait que toute institution sert à quelque chose, qu’elle joue un 

rôle dans le fonctionnement collectif. Mais elle ne devrait pas cacher que 
certains de ces fonctionnements sont néfastes ou critiquables vus d’ailleurs…

• On peut donc distinguer le fonctionnement et le dysfonctionnement social : 
les moments où une pratique fonctionne au détriment d’une autre, 
socialement davantage valorisée que la première.

• Mais même quand tout semble fonctionner, il ne faut pas confondre fonction 
manifeste et fonction latente : la première est affirmée, affichée, 
revendiquée par l’institution ; la seconde est souterraine, occultée, voire 
activement dissimulée, ce qui est la condition de son fonctionnement et de sa 
reproduction.

• Exemple : les fonctions manifestes des pratiques pédagogiques sont  
d’instruire les élèves et de les socialiser ;  les fonctions latentes peuvent être 
de sanctionner leur ignorance, de légitimer la sélection sociale et/ou de 
valider l’autorité des enseignants.
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« La sociologie classique a pensé l’individu moderne à travers la correspondance des dimensions

subjec9ves de son ac9on et des dimensions objec9ves de son statut. Or, c’est principe qui a

toujours fait problème. En le tenant pour acquis, la sociologie a mis en évidence les mécanisme

de construc9on des similitudes, en insistant sur la distance de ces deux dimensions, c’est une

autre image de la modernité qui s’impose et c’est la spécificité de l’individua0on qui devient le
problème central.

Désormais, l’individu n’est plus défini par une correspondance étroite entre l’objec9vité et la

subjec9vité, il est conçu à travers sa plus grande distance au monde. Le problème de la
socialisa0on devient celui de la réflexivité, de la cri0que, de la jus0fica0on, de la distancia(on.

[La jonc9on des posi9ons sociales et des mo9va9ons individuelle] ne peut plus être assurée par

des schémas d’ac9on organisés, c’est-à-dire par des rôles. Bien sûr il existe des tâches objec9ves

délimitées, mais les mo9va9ons et les orienta0ons subjec0ves consensuelles ne sont plus
tenues pour acquises, c’est à l’acteur lui-même que revient la décision. CeNe concep9on

témoigne de l’accroissement de l’incer0tude d’un point de vue individuel. »

Une autre image de la modernité 

(Dubet & Martucelli, 1996, pp. 517-518)
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« L’emprise croissante du modèle de la distanciation évoque le mode

de socialisation d’une société moderne avancée caractérisée par

une désarticulation des logiques et marquées par l’impossibilité de

définir précisément les rôles. Certes il y a des tâches objectives, mais

désormais l’espace d’initiative individuelle ne cesse de croître au

sein de chaque situation socialement définie. Dès lors, la
socialisation est l’apprentissage de la gestion d’une distance entre

les dimensions subjectives et les positions sociales. La complexité

des systèmes et la diversité des situations obligent les acteurs à

gérer, toujours de manière circonscrite, leur distance et leur

implication dans le monde. »

« L’espace d’ini3a3ve individuelle ne cesse de croître…
au sein de chaque situa3on socialement définie. » 

(Dubet & Martucelli, 1996, pp. 517-518)
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« On distingue cependant socialisation primaire et
socialisation secondaire : la première a généralement

lieu dans la famille ou la communauté restreinte, et

présente leur monde comme étant le monde à l'enfant ;

la seconde problématise ce premier monde parce qu'elle

a lieu dans un sous-espace de l'espace social (l'atelier,

l'école, l'église, le club de football, etc.) qui dispose de

ses propres codes, donc d'une sous-culture qui peut

s'opposer à la première. La prime expérience est celle

d'un monde certain, présenté à l'enfant par des adultes

auxquels il se fie complétement. La seconde instance

secondarise cette évidence, en montrant que d'autres

points de vue sont possibles et que ce qui paraissait

jusqu'ici intangible peut être mis en question. Elle est

donc le moteur du changement. L'école étant
l'institution de socialisation secondaire par excellence,
il n'est pas étonnant qu'on dise parfois d'elle que sa
mission principale est de former des sujets réflexifs en
suscitant et en étayant leur questionnement. »

Socialisa:on
«… la relaIon entre l'insItuIon scolaire et l'insItuIon

familiale est moins un jeu à somme nulle pour la

prééminence éducaIve qu'une recherche commune,

parfois conflictuelle, parfois apaisée, du bon dosage

entre verIcalité du pouvoir et horizontalité des

interacIons en maIère de socialisaIon. A l'école comme
dans les familles, la fonc:on de reproduc:on sociale n'a
pas disparu : elle repose seulement - en par:culier dans
l'esprit des classes moyennes - sur une version
subjec:vante et réflexive de la transmission
intergénéra:onnelle, de l'autorité et de la sociabilité, où
l'autonomie voire l'épanouissement personnel sont à la
fois la visée et la jus:fica:on des rela:ons
intersubjec:ves. Dans ce contexte instable et peut-être

durable, certaines familles risquent bien sûr de Irer

mieux que d'autres leur épingle du jeu. Cela peut inciter

l'école à interroger la manière dont elle veut, peut et

saura faire alliance avec les milieux et les tradiIons

éducaIves qui (1) répondent spontanément le moins

bien à ses aPentes, (2) peuvent difficilement

accompagner les apprenIssages des enfants si elles ne

se sentent pas reconnues dans leurs compétences et leur

dignité. »

*Famille« école » et « classes moyennes »



U
niG

e | FPSE | M
étier d'enseignant et évolution de l'école | autom

ne 2018

« sociologie des systèmes sans acteurs » « vision intimiste et désocialisée des acteurs »

« Une double tentation »

structure de pouvoir ou marché somme aléatoire d’interac4ons

transmission de normes 
et acquisi4on 

de rôles

intériorisation
des normes

unités réflexives et interactives 
(individus autonomes capables 
d’adapter les « symboles acquis » 
à leurs nécessités propres)

normes
partagées

socialisés par l’intériorisation 
de « schémas d'attitudes » 

(individus adaptés, voire 
conformistes).

dissolution
dans les
interactions

raisons pra4ques
négociées

ac4vités pra4ques
dans des cadres situa4onnels

Société

Acteurs

Socialisation

Défini<on 
des a=tudes

Ordre social

À partir de Dubet & Martucelli (1996) – raisonner à partie de l’évolution de la théorie sociologique… 

Transmission
conformiste

Dissolu0on
opportuniste

sociologisme subjectivisme

OU
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1964

1970

1937

1949/trad. 1957

1995

fonction
MANIFESTE

fonction 
LATENTE

MULTI-FONCTIONNALITÉ

pluralité des logiques d’action

sociologie de l’expérience ( scolaire)

1989

foncMon
R E P R O D U C T R IC E

PA RSO N S MERTON DUBET & MARTUCELLI (ET AUTRES…)BO U R D IEU & PA SSERO N
sociologie fonctionnaliste sociologie critique

2002

[« homme pluriel » et « grammaires de l’individu… »]

Aperçu d’une évoluMon des discours (sociologiques) sur la foncMon de l’école: du système aux acteurs

1981

19981994
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«L'acteur construit une expérience lui appartenant, à par3r de logiques
de l'ac3on qui ne lui appar3ennent pas et qui lui sont données par les
diverses dimensions du système qui se séparent...» (Dubet, 1994, p. 136)

« Le sens de l’expérience n’est pas donné, comme il serait s’il ne s’agissait
que de remplir des rôles sociaux. L’iden3té n’est pas davantage
préconstruite. L’un et l’autre procède d’un travail qui consEtue
précisément l’objet de la sociologie de l’expérience. L’acteur doit produire
ce travail parce qu’il n’est pas totalement socialisé. A l’ancienne
organisa3on sociale (la « société », dispensatrice de valeurs, de normes et
de rôles fortement intégrée) s’est subs3tué un ensemble social sans
principe de cohérence interne… » (Marie, 1995, p. 173)

« Le sens de l’expérience »
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Un travail de l’acteur entre trois systèmes

Système d’intégra7on Système de compétition

Système culturel

Logique d’intégra7on Logique stratégique

Logique de subjec7va7on

Communauté/tradition U.lité

Créa.vité

travail
de l’acteur

I. II.

III.

«…est formé par la juxtaposi2on de trois
grands types de système. Le premier est [I] un
système d’intégra7on, ce que l’on a
longtemps appelé une « communauté ». Le
deuxième est [II] un système de compé77on,
un marché ou plusieurs marchés. La no2on de
marché débordant ici le seul domaine
économique. Le dernier des ces éléments est
[III] un système culturel, la défini2on d’une
créa2vité humaine non totalement réduc2ble
à la tradi2on et à l’u2lité.» (Dubet, 1994,
p.110)

[l’ensemble social] 
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jeune 
scolaire

Système d’intégration Système de compétition

Système culturel

Logique d’intégra9on Logique stratégique

Logique de subjectivation

Communauté/tradi-on U-lité

Créativité

I. II.

III.

I. « cherchera à être un membre 
apprécié du groupe cons+tué par 
ses camarade de classe;

II. visera stratégiquement les 
inves9ssement les plus « payants »
dans le « choix » des ma+ères à 
travailler pour réussir dans un 
système scolaire qu’il sait 
compé++f;

III. travaillera à se construire 
comme sujet dans l’affirma9on 
cri9que de son autonomie et 
l’accomplissement de ses goûts. » 

Un travail du « jeune scolaire » entre trois logiques

[le jeune scolaire] 

être membre investir/choisir

se construire
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Système d’intégra1on Système de compé11on

Système culturel

Fonc1on de…
transmission /
socialisa1on

Fonc1on de…
distribu1on

Fonction d’
éducation / subjectivation

L’école
doit/est/

repose sur…

I. II.

III.

I. … [doit] transmettre des savoirs, des 
connaissances et des compétences aux 
nouvelles générations. 

II. … [est] un mécanisme de 
distribution des individus selon une 
hiérarchie des compétences scolaires plus 
ou moins étroitement associées à un 
ordre des positions sociales. 

III. … [repose sur] une représentation 
de l’individu et de la liberté quand elle 
veut former des citoyens, des hommes et 
des femmes autonomes et critiques

L’école entre trois fonc1ons (Dubet, 2008)

[l’école] 

Logique d’intégration Logique stratégique

Logique de subjec1va1on

Communauté/tradi-on U-lité

Créativité



U
niG

e | FPSE | M
étier d'enseignant et évolution de l'école | autom

ne 2018

Trois fonc*ons de l’école (Dubet, 2008)
(I) Transmission/socialisation
« Toute école remplit une fonction de transmission. Quelles que soient sa
philosophie et ses traditions, elle doit transmettre des savoirs, des
connaissances et des compétences aux nouvelles générations. Souvent,
ces contenus sont si anciens et si familiers qu’on ne les remet pas en
question; ces interrogations sont même vécues comme une menace
contre la culture et la tradition, mais elles sont indispensables. En effet, la
culture scolaire, les curricula et les programmes forment l’ensemble de
ce qu’une société décide de léguer à ses enfants, parce qu’elle le
valorise et parce qu’elle le pense utile. Or, la définition de cette culture
ne va pas de soi car elle poursuit plusieurs objectifs, souvent opposés
entre eux. » (p. 289)

§ a) de donner à chaque élève le moyen d’acquérir les meilleures connaissances dans 
la perspec8ve de ses ac8vités futures et de chercher à susciter chez lui le désir
permanent d’apprendre et de se former ;

§ d) de préparer chacun [à par8ciper à la vie sociale, culturelle, civique, poli8que et 
économique du pays]en affermissant le sens des responsabilités, la faculté de 
discernement et l’indépendance de jugement ; 

§ e) de rendre [chaque élève progressivement conscient de son appartenance au 
monde qui l’entoure], en éveillant en lui le respect d’autrui, l’esprit de solidarité et 
de coopéra6on et l’a7achement aux objec6fs du développement durable ;

« l’enseignement public a pour but… » (LIP, 1977)

è(S’)IN T ÉG R E R
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Trois fonctions de l’école (Dubet, 2008)
(II) Distribu6on
« Qu’on le veuille ou non et que cela nous plaise ou non, toute école est
un mécanisme de distribution des individus selon une hiérarchie des
compétences scolaires plus ou moins étroitement associées à un ordre
des positions sociales. C’est par cette fonction de distribution que la
sociologie s’est surtout saisie de l’école. Dans quelle mesure l’école
reproduit-elle ou transforme-t-elle les inégalités sociales et individuelles
situées en amont de la scolarisation elle-même? C’est une vieille
question qui ne cesse de se développer à mesure que l’école élargit son
emprise sur les parcours sociaux des individus et à mesure que l’école
n’apparaît plus comme une boîte noire reproduisant aveuglément les
inégalités sociales. » (p. 288)

§ c) de veiller à respecter, dans la mesure des conditions
requises, les choix de formation des élèves ;

§ f) de tendre à corriger les inégalités de chance de réussite scolaire des élèves 
dès les premiers degrés de l’école.

« l’enseignement public a pour but… » (LIP, 1977)

è(S’)IN V EST IR
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Trois fonc*ons de l’école (Dubet, 2008)
(III) Éducation / subjectivation
« Même si nous l’avons parfois oublié sous le poids des habitudes, la
créa@on de l’école repose sur une fonc@on éduca@ve. Dans une société
démocra@que, l’éduca*on ne saurait être un dressage et un simple travail
de transmission ; elle porte toujours une concep*on du sujet et de la vie
sociale. Pour le dire d’une manière un peu vague et « roman@que », le
projet éduca*f scolaire repose sur une représenta*on de l’individu et de
la liberté quand elle veut former des citoyens, des hommes et des
femmes autonomes et cri*ques. » (p. 290)

§ b) d’aider chaque élève à développer de manière équilibrée sa personnalité, sa 
créativité ainsi que ses aptitudes intellectuelles, manuelles, physiques et artistiques ;

§ d) de préparer chacun à participer à la vie sociale, culturelle, civique, politique et 
économique du pays [en affermissant le sens des responsabilités, la faculté de 
discernement et l’indépendance de jugement] ;

§ e) de rendre chaque élève progressivement conscient de son appartenance au 
monde qui l’entoure [ en éveillant en lui le respect d’autrui, l’esprit de solidarité et de 
coopération et l’attachement aux objectifs du développement durable] ;

« l’enseignement public a pour but… » (LIP, 1977)

è(S’)A C C O M P LIR
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Trois « opéra+ons intellectuelles » (en passant…)

« L'analyse de l'expérience sociale impose trois opéra8ons intellectuelles
essen8elles.
• La première est d'ordre analy8que. Elle vise à (I) isoler et à décrire les

logiques de l'ac+on présentes dans chaque expérience concrète. Une
expérience combine plusieurs types purs de l'ac8on qu'il importe de
dis8nguer alors qu'ils sont totalement mêlés dans la même expérience
sociale et que les acteurs les embrassent tous.

• La seconde opéra8on vise à (II) comprendre l'ac+vité même de
l'acteur, c'est-à-dire la façon dont il combine et ar+cule ces diverses
logiques.

• Enfin, la troisième tache consiste à «remonter» de l'expérience vers le
système, à (III) comprendre quelles sont les diverses logiques du
système social à travers la façon dont les acteurs les synthé+sent et
les catalysent tant au plan individuel que collec8f. »

(Marie, 1995, p. 175; Dubet, 1994, pp. 109-110)
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fonction de
distribution

fonc.on d’
éduca.on

fonction de
transmission

fonction(s) +/- manifeste(s) fonc.on(s) +/- latente(s)

« respecter, dans la mesure des 
condi.ons requises, les choix de 
forma4on des élèves » 

« de tendre à corriger les 
inégalités de chance de 

réussite scolaire »

quel(s) sujet(s) ?
quel(s)accomplissement(s) ?

quel(s) connaissance(s) ?
quelle(s) compétence(s) ?

quel(s) acteur(s)?

quel(s) mécanisme(s) ?

qielle(s) valeur(s) ?quelle(s) vie(s) ?

quelle(s) ins4tu4on(s) ?

former sélec.onner

[ÉGALITÉ pour qui ?]

[LIBERTÉ de qui ?] [S O L ID A R IT É avec qui ?]

poli%que(s) éduca%ve(s)

organisa%on(s) des écoles

pra%que(s) pédagogique(s)

[droits formels]

[chances réelles…]



U
niG

e | FPSE | M
étier d'enseignant et évolution de l'école | autom

ne 2018

« respecter, dans la mesure des 
conditions requises, les choix de 
formation des élèves » 

« de tendre à corriger les 
inégalités de chance de 

réussite scolaire »

forma&on… sélec&on…

[É G A L IT É pour qui ?]

[LIBERTÉ de qui ?] [S O L ID A R IT É avec qui ?]

politique(s) éducative(s)

organisation(s) des écoles
entre…

pra3que(s) pédagogique(s)

[droits formels]

[chances réelles…]

Chapitre 2
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Le SUJET SOCIAL… « développe sa capacité à subvenir
à ses propres besoins, à accéder à l’autonomie
nécessaire pour avoir une existence sociale et
contribuer à la produc9on de sa place dans la
société, tout en assurant son indépendance. »

QUELLE ÉGALITÉ DANS LA « MAÎTRISE DE SON RAPPORT AU MONDE ? »

Le sujet existentiel… «affirme son désir d’exister
pour lui-même, en apprenant à reconnaître son
propre désir face au désir de l’autre et en se
dégageant des projections imaginaires dont il a pu
être l’objet de la part de ses parents, son entourage,
ses conjoints, ses enfants. »

Le SUJET RÉFLEXIF… « s’autorise à penser par lui-
même, à affirmer ses croyances, ses idées, à fonder
ses opinions sur sa raison, à rechercher la
cohérence entre ce qu’il sait, ce qu’il ressent et ce
qu’il exprime, à confronter ses croyances à celles
des autres sans se laisser imposer un point de vue
extérieur.»

Le sujet acteur… «trouve la confiance en lui-même
dans ses capacités d’ac9on qui lui permeGent de se
réaliser à travers ses œuvres, ses conquêtes, ses
travaux, ses produc9ons sociales. »

« l’univers de la société, de la culture, de
l’économie, des ins9tu9ons, des rapports sociaux,
des statuts et des posi9on sociales, là où l’individu
est sujet “socio-historique“, confronté à des
détermina9ons mul9ples liées aux contextes dans
lequel il émerge; »
« l’univers de l’inconscient, des pulsions, des fantasmes,
et de l’imaginaire, là où l’individu est sujet désirant et
confronté au désir de l’autre qui contribue à le produire
et/ou à l’assujeMr; »

« l’univers cognitif de la réflexivité, là où l’individu
se constitue en sujet d’une parole qui lui permet
de penser (cogito ergo sum), de nommer et
d’accéder à une certaine maîtrise dans son

rapport au monde; »

« l’univers de l’ac9on dans la mesure où le sujet se révèle
dans ce qu’il produit, dans ce qu’il réalise comme auteur,
dans les actes concrets qui marquent son existence.»

+ de subjectivation

+ de socialisation

QUELLE SOCIALISATION (SCOLAIRE) POUR QUELS SUJETS ?...
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I. « L’enseignement public a pour but… »
II. Des fonc%ons à l’organisa%on des écoles
III. Entrer dans les « classes infernales »…
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Au Cycle de Pinchat, les quatre classes de R1/CT – le niveau le plus faible – et leur quarantaine d’élèves concentrent les problèmes de discipline. Une classe devenue ingérable a même dû être dissoute en  début d’année. (EDDY MOTTAZ)

Face aux classes infernales, les profs romands  vivent un vrai cauchemar
SYLVAIN BESSON
t @SylvainBesson

Après des mois de punitions et de 
recadrages infructueux, la classe la 
plus pénible du Cycle de Pinchat a 
fini par exploser. C’était en janvier 
dernier.

A bout de nerfs – certains ont cra-
qué, voire pleuré – les enseignants 
de la 1011 CT ont pris une décision 
radicale: dissoudre la classe et dis-
perser sa douzaine d’élèves dans le 
reste de l’école, située à la lisière 
sud de Genève, entre Carouge et 
Veyrier.

«Les élèves ne se respectaient pas 
entre eux et discutaient systémati-
quement les directives des ensei-
gnants, raconte le directeur de Pin-
chat, Alain Basset. Ils demandaient: 
«Pourquoi je devrais travailler? 
Pourquoi je devrais arrêter de dis-
cuter?» Malgré l’intervention d’un 
coach extérieur, «on a constaté que 
ça n’allait plus du tout», résume-
t-il.

Le cas est extrême, mais partout en 
Suisse romande, des situations sem-
blables se produisent. Notamment 
dans des classes de 12-15 ans, placés 
au bas de l’échelle scolaire et qui, par 
représailles, font subir l’enfer à leurs 
profs.

Des classes infernales
Dans la 1011 CT, «les élèves lançaient 

aux profs des remarques du style: 
«Allez vous faire foutre. J’en ai rien 
à cirer», raconte une personne qui 
connaît la situation.

L’essentiel des troubles est att ribué 
à un noyau dur de filles en colère, qui 
ont cumulé les sanctions – jusqu’à 10 
jours d’exclusion du cycle. Le jour 
même de la dissolution de la classe, 
trois élèves se sont fait expulser du 
cours. Dès la première heure, l’une 
des «meneuses» avait refusé de tra-
vailler en déclarant simplement: «J’ai 
pas envie.»

«Mes collègues qui s’occupaient 
de cett e classe revenaient épuisés, 
raconte Juliane Bourgeois, une pro-
fesseure de français et d’histoire à 
Pinchat. Pendant 45 minutes, les 
élèves parlent, ne vous écoutent pas, 
ne s’asseyent pas, crient.»

Après cett e énième journée d’ava-
nies, les profs ont voulu créer un 
choc psychologique en dispersant 
la classe. L’action est, paraît-il, sans 
précédent. Mais elle a provoqué peu 
de réactions parmi les autres ensei-
gnants de Pinchat.

«On n'en a pas tellement parlé entre 
nous, confie l’un d’eux. On est telle-
ment confrontés à ça que ça ne nous 
sort pas de notre quotidien.»

Le piège des niveaux
A Genève, le cycle d’orientation, 

école obligatoire pour les 12-15 ans, 
est divisé en trois «regroupements», 
du plus faible au plus fort: R1, R2 et 
R3. Ces niveaux deviennent ensuite 
CT (communication et technologie), 
LC (langues vivantes et communica-
tion) et LS (litt éraire et scientifique). 
Mais la réalité scolaire reste la même: 
les élèves les plus faibles vont en R1 
puis en CT, les meilleurs en R3 puis 
en LS.

A Pinchat, sur 636 élèves en mars 
2018, on ne compte qu’une quaran-
taine d’élèves de R1/CT. Soit quatre 
classes seulement, en comptant 
celle dissoute en janvier. Mais elles-
concentrent les difficultés.

«Ce sont effectivement des classes 
très difficiles, où l’on n’a plus beau-
coup l’occasion de réellement ensei-
gner, constate Nadège Salzmann 
Hirsch, membre des Femmes PLR 
genevoises et professeure à Pinchat. 
On passe souvent l’heure à faire de 
la discipline, à tenter de gérer. On a 
parfois l’impression que c’est sim-
plement mieux qu’ils soient là que 
dans la rue, c’est le seul sens que l’on 
trouve.»

Le syndrome qui affecte les R1/CT 
tient en quelques mots: «Difficultés 
d’apprentissage, démotivation, ce 

qui se traduit par le dénigrement du 
prof, déficit d’att ention, agressivité 
et insolence, manque total d’im-
plication – ils ne sont juste pas là», 
décrit Christine Agassis Zink, une 
spécialiste des chevaux qui accom-
pagne des enseignants de ces classes 
turbulentes.

Avant 2011, le cycle genevois n’avait 
que deux niveaux. La nouvelle organi-
sation, avec ses trois strates, a accen-
tué les problèmes de discipline, en 
créant des classes chimiquement 
pures d’élèves en difficulté.

ÉDUCATION  Maintenir la discipline chez les 12-15 ans épuise le corps enseignant. A Genève, le système du cycle a créé des ghettos scolaires,     parfois ingérables. Enquête sur un mal qui empoisonne l’école

«Quand il y a trois étages, vous êtes 
à la cave, vous n’êtes plus seulement 
au rez», estime Salima Moyard, 
coprésidente du syndicat des ensei-
gnants du cycle. «Ces élèves ont une 
image extrêmement dégradée d’eux-
mêmes. Ils disent: on est nuls, on 
n'est que des R1, on n'arrivera à rien. 
Du coup, faire passer un contenu est 
un vrai défi.»

20 à 45 minutes de discipline
A Pinchat, les cours débutent par 

un rituel. Dans la classe, les élèves se 

mett ent debout derrière leur pupitre, 
veste posée, en silence, pour saluer 
leur prof. Cett e simple séquence peut 
durer 15 secondes – ou tourner au cal-
vaire. Tenter d'obtenir le calme prend 
alors 15, 20, voire 45 minutes, jusqu'à 
engloutir l'entier du cours.

«D’abord, il faut qu’ils sortent leurs 
affaires, détaille Nadège Salzmann 
Hirsch. Il faut parfois dire à chacun 
individuellement: «S’il te plaît, sors 
tes affaires», en l’appelant par son 
prénom. Ensuite, il y en a un qui 
s’assied parce qu’il en a marre, un 
autre qui ouvre la fenêtre, un qui 
relance les conversations… Et quand 
enfin on dit «Bonjour, asseyez-vous, 
sortez vos dossiers», ça relance le 
bruit.»

«Pour leur faire enlever leur veste, il 
faut négocier, ajoute une autre ensei-
gnante. Les élèves essaient de discu-
ter: «Je vais avoir froid si je l’enlève.» 
Et pendant que tu veux recadrer ça, 
les autres commencent à manger, ils 
ont les poches pleines de bonbons, 
de chips.»

La situation de Pinchat n’a rien d’ex-
ceptionnel. Les autres cycles genevois 
connaissent peu ou prou les mêmes 
problèmes. Et ils se retrouvent dans 
le reste de la Suisse romande, même 
si c’est à un degré moindre.

«J’interviens dans tous les cantons 
romands et je constate qu’il y a des 
situations difficiles un peu partout, 
aussi bien dans les classes primaires 
que secondaires, à Fribourg, Neuchâ-
tel, en Valais, dans le Jura», constate 
Jean-Claude Richoz*, un coach spé-
cialisé qui a travaillé à Pinchat pour 
recadrer la classe 1011 CT.

«Dans certains établissements 
secondaires urbains, comme à 
Genève ou à Lausanne, c’est parfois 
plus extrême et il devient difficile 
d’enseigner. Certains élèves très peu 
scolaires, ou qui ont eu un parcours 

compliqué, posent des problèmes 
difficiles à résoudre.»

Familles désintégrées
Derrière ces classes ingérables 

se cachent parfois des situations 
sociales très dures. «J’ai vu des 
élèves venir en classe avec des bleus, 
témoigne une enseignante, d’autres 
qui s’occupent de trois, quatre ou cinq 
frères et sœurs en bas âge, j’ai même 
eu un élève qui amenait ses affaires 
dans un carton.»

L’éclatement de la cellule familiale 
joue souvent un rôle clé. Exemple 
parmi d’autres à Pinchat: un élève 
en mauvais termes avec sa mère, 
dont le père est absent, qui vit chez 
sa grand-mère et présente une agita-
tion anormale, se levant sans cesse 
et perturbant la classe avec de petits 
bruits.

«Ce que je vois le plus en ce moment, 
ce sont des familles monoparentales, 
où le parent doit trouver un travail 
très vite suite à une séparation, 
constate le directeur de Pinchat, 
Alain Basset. Beaucoup de familles 
cumulent plusieurs boulots, par 
exemple un temps partiel mal rému-
néré, plus un autre le soir pour faire 
bouillir la marmite.»

A Pinchat, beaucoup d’élèves de R1/
CT sont d’origine étrangère: Portugal, 
Espagne, Amérique du Sud, Kosovo, 
Balkans, voire pays arabes… Leurs 
parents parlent parfois mal fran-
çais et ne peuvent pas aider pour 
les devoirs – une proportion de dix 
devoirs non faits sur douze n’est pas 
exceptionnelle.

Même assister aux réunions de 
parents d’élèves est un défi pour eux, 
«surtout parce qu’ils travaillent le soir 
et n’osent pas en parler à leur patron, 
explique Alain Basset. Ça concerne 
par exemple les agents de sécurité 
ou de nett oyage, les concierges, les 

Le cycle
A Genève,  
19 établissements 
accueillent quelque 
13 000 élèves  
de 12 à 15 ans dans 
plus de 700 classes.
Trois niveaux
65% des élèves  
vont dans le niveau 
le plus élevé (R3/LS), 
25% dans le niveau 
intermédiaire (R2/
LC) et 10% dans  
le niveau le plus 
faible (R1/CT). LT
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Face aux classes infernales, les profs romands  vivent un vrai cauchemar
ÉDUCATION  Maintenir la discipline chez les 12-15 ans épuise le corps enseignant. A Genève, le système du cycle a créé des ghettos scolaires,     parfois ingérables. Enquête sur un mal qui empoisonne l’école

personnes qui travaillent à l’aéroport 
ou même dans les magasins.»

Géographie d’une crise
Pourtant, Pinchat n’est pas une 

école pour défavorisés. Perché au 
rebord d’une falaise qui domine 
Carouge, le complexe scolaire se situe 
à la frontière de deux mondes. Sur 
le plateau, des quartiers de villas à 
l’ambiance presque campagnarde. 
En bas, une périphérie de cités HLM 
dont certaines sont plutôt délabrées.

«On peut dire qu’une bonne partie 
des élèves de R1/CT viennent du bas, 
et qu’ils doivent monter leur chemin 
de calvaire jusqu’au cycle, résume 
Jean-Michel Bugnion, directeur de 
Pinchat ad interim en 2012 et candi-
dat PDC au Grand Conseil. C’est sur 
ce chemin qu’une partie des tensions, 
des frustrations s’exprime.»

Tôt le matin, et en fin d’après-midi, 
des flots d’élèves montent et redes-
cendent le chemin des Moraines 
par petits groupes, encapuchonnés, 
portable en main, avec parfois une 
enceinte portative crachant du rap. 
Des exclamations très crues fusent 
dans le brouhaha:

«Ferme ta gueule, en plus déjà tu 
schlingues»;

«On s’en bat les couilles»;
«Nique ta mère»;
«Putain».
Le chemin est connu pour être le 

lieu où se passent des bagarres. Plus 
récemment, il est devenu le théâtre 
d’une coutume brutale. Les élèves 
dont c’est l’anniversaire se voient 
barbouillés par surprise de farine et 
d’œufs jetés par leurs camarades. Une 
lettre a été adressée aux parents pour 
interdire cette pratique, sans la faire 
cesser complètement.

Pinchat a longtemps eu la réputa-
tion d’être un cycle plutôt bourgeois. 
Mais son statut s’est dégradé: «Pin-

chat aurait une mauvaise image/
réputation avec des bagarres régu-
lières et de la méchanceté», note le 
procès-verbal de l’assemblée des 
délégués d’élèves du 22 mai 2017.

Sans nier la survenance de bagarres 
occasionnelles, son directeur, Alain 
Basset, estime qu’il y a des problèmes 
plus graves. D’abord le cyberharcèle-
ment, ces insultes et menaces diffu-
sées par les réseaux sociaux, surtout 
le soir ou la nuit. Ensuite la phobie 
scolaire: «Des élèves n’arrivent plus 
à aller à l’école. Certains font le 
chemin mais repartent aussitôt, en 
disant qu’ils n’arrivent pas à rester en 
cours.» Le problème toucherait sur-
tout des élèves en difficulté, notam-
ment ceux de R1/CT.

Le rêve brisé d’André Chavanne
La ségrégation scolaire, si lisible 

aujourd’hui, est aux antipodes des 
idéaux fondateurs du cycle. Si Pin-
chat a été placé à la frontière des 
quartiers et des classes, c’était, à 
l’origine, pour mieux les brasser – 
jusqu’à effacer les barrières sociales.

Pinchat a été le second cycle 
construit à Genève, en 1964-1965, la 
grande époque d’André Chavanne, 
conseiller d’Etat qui dirigea l’Ins-
truction publique de 1961 à 1985. «La 
volonté de Chavanne était la mixité», 
rappelle Christoph Bollmann, ancien 
architecte et animateur de radio, qui 
connaît parfaitement le quartier de 
Pinchat. «La République voulait 
niveler les classes sociales. Cha-
vanne était un socialiste et, dans 
son idée, les milieux aisés et moins 
aisés devaient se confronter, pour 
que la ploutocratie ne se perpétue 
pas à l’école.»

André Chavanne rêvait d’un cycle 
sans niveaux, dit «hétérogène». Il 
pensait que ce système ouvert fini-
rait par s’imposer. Mais en 2011, 
après des années de guérilla entre 
partisans des niveaux et tenants des 
classes hétérogènes, le peuple gene-
vois a approuvé un compromis: des 
séparations nettes entre élèves forts, 
moyens et faibles, comme voulu par 
la droite, mais avec des passerelles 
permettant le passage entre les 
couches, pour amadouer la gauche.

A Pinchat, huit élèves de R1 ont ainsi 
pu passer en R2 (le niveau moyen) 
depuis le début de l’année. Mais ce 
système hybride est source d’effets 
pervers, argumente l’ancien direc-
teur Jean-Michel Bugnion: «L’élève 
de R1 a un sentiment d’échec, mais 
il peut être rédempté, sauvé. Beau-
coup ont une forte attente de passer 
au niveau supérieur. Une minorité y 
arrive après trois mois, un an. Et ceux 
qui restent? Eh bien, ils sont damnés! 
L’élève se dit alors: «Il faut bien qu’on 
m’admire d’une façon ou d’une autre 
puisque à l’école je suis mauvais. Et 
comment devient-on populaire? En 
faisant rire, d’abord au détriment des 
profs.»

Profs en rupture
Le corps enseignant n’a pas été 

formé pour affronter ces classes 
rebelles. Ses représentants sont en 
majorité des universitaires, éloignés 
des réalités sociales qui nourrissent 
le mal-être de leurs élèves. Pour 
beaucoup, le choc est rude, parfois 
dévastateur.

Dans un sondage diffusé en 2017, le 
Syndicat des enseignants romands 
faisait état d’un «épuisement pro-
fessionnel et d’un ras-le-bol tou-
jours plus grands» de ses membres. 
A Genève, 65,7% des profs répon-
daient avoir «souvent» ou «très sou-
vent» l’impression de «devoir tenir le 
coup en période scolaire», à la limite 
du burn-out.

Juliane Bourgeois connaît cette 
situation. Durant deux ans, à Pin-
chat, elle a enseigné treize heures 
par semaine à une classe de 9e R1. 
Une expérience qui l’a à chaque fois 
épuisée et forcée à se mettre à l’arrêt 
durant un mois.

«Avec ces classes, on ne peut pas 
se permettre une seconde de répit, 

explique-t-elle. Il faut toujours les 
reconcentrer, les remotiver, les rame-
ner sur le sujet en cours… C’est un 
peu comme de tourner à fond, en voi-
ture, en première. Si vous faites ça 
trop longtemps, le moteur explose!»

Jean-Claude Richoz, le coach pour 
classes difficiles, rencontre chaque 
semaine des profs épuisés et qui 
n’en peuvent plus nerveusement: 
«Je travaille dans une école avec un 
groupe, et tout d’un coup, alors qu’on 
parle d’une situation de classe, l’en-
seignant concerné craque et se met 
à pleurer.»

Les classes les plus difficiles exi-
gent un profil d’enseignant particu-
lier. Fort, confiant, prêt à nouer un 
lien affectif avec ses élèves. Capable, 
aussi, de garder son calme pour évi-
ter «l’escalade symétrique»: l’ensei-
gnant demande quelque chose («Pose 
ton téléphone, s’il te plaît»), l’élève 
refuse, l’enseignant insiste, l’élève 
l’injurie («J'te casse la gueule, pauvre 
conne!»), le ton monte quasiment 
jusqu’à en venir aux mains.

Certains arrivent à digérer ces 
situations, d’autres pas. «Vous avez 
énormément de profs qui sont à 
l’aise avec ces classes, mais quand 
vous n’êtes pas formé, pas volontaire, 
vous êtes rapidement en difficulté et 
ça peut être extrêmement fatigant», 
commente l’ancien conseiller d’Etat 
genevois Charles Beer, qui a mis en 
œuvre la dernière réforme du cycle 
en 2011.

Depuis, les réseaux sociaux et les 
smartphones ont changé le rapport 
de force au détriment du corps ensei-
gnant. Un professeur de Pinchat s’est 
ainsi retrouvé piégé par ses élèves, 
qui l’ont provoqué en classe pour 
l’énerver et filmer en cachette sa 
réaction. «Ça s’est bien terminé, le 
film a été effacé et l’élève a été sanc-
tionné», assure toutefois le directeur 
Alain Basset.

Solutions de secours
Pour aider le personnel, des for-

mations ont été mises en place. 
Elles se nomment discipline positive, 
médiation culturelle, dialogue phi-
losophique… Mais l’offre la plus sur-
prenante, proposée depuis quelques 
années par le Département genevois 
de l’instruction publique, s’intitule 
«Comment ajuster notre posture et 
trouver la juste distance intérieure 
face à des classes difficiles grâce à la 
rencontre avec un cheval».

Apprivoiser des adolescents 
rebelles en s’initiant au dressage? 
Christine Agassis Zink, l’équipéda-
gogue qui donne ce cours, explique 
son approche: «Face à ces classes 
entraînées par des éléments pertur-
bateurs, on se retrouve comme face 

un cheval: il est plus fort que vous, 
imprévisible et potentiellement 
incontrôlable.»

Selon elle, «les profs qui sortent 
de l’université vivent parfois dans 
un monde privilégié. Ils ont de la 
difficulté à se faire entendre, à être 
respectés, à avancer dans le pro-
gramme. Ils se sentent démunis et 
impuissants.»

Après le cycle, la voie de garage?
Indiscipline, faible niveau scolaire, 

profs laminés… Ces problèmes ne 
sont pas sans conséquences pour la 
suite. A la sortie du cycle, les élèves 
les moins bien notés tentent de se 
diriger vers un apprentissage. Mais 
ils se heurtent souvent à un mur. 
Trop jeunes, sans formation pra-
tique, «ils ne correspondent pas aux 
exigences des entreprises, analyse 
François Rastoldo, du Service de la 
recherche en éducation (SRED). Ils 
sont coincés entre l’école, où ils n’ont 
pas accès en raison des notes, et les 
entreprises qui ne veulent pas les 
embaucher.»

A Genève, l’économie tertiarisée 
laisse peu d’options aux jeunes les 
moins scolaires. «Pour accéder aux 
banques, régies, assurances, bonne 
chance! Le niveau d’exigence a beau-
coup augmenté», ajoute François 
Rastoldo.

De plus en plus, ces élèves se 
dirigent donc vers des «boucles de 
transition»: des classes préparatoires 
censées les amener vers des forma-
tions à leur portée, comme l’Ecole 
de culture générale (ECG), qui forme 
notamment aux métiers de la santé, 
ou le Centre de la transition profes-
sionnelle, destiné aux métiers indus-
triels ou manuels.

Le nombre d’élèves orientés vers 
ces «boucles» a doublé entre 2000 
et  2016, passant de 7% à 15% des 
adolescents qui sortent du cycle. 

Mais le taux d’échec des classes pré-
paratoires est très élevé – environ 
50%. Résultat: ceux qui sortent sans 
formation ni place d’apprentissage 
de cette transition sont des centaines 
chaque année – quelque 330 en 2013, 
selon les chiffres du SRED.

Pour l’autre moitié de postulants, 
ceux qui réussissent à entrer à 
l’ECG, l’enjeu va être de «se bouger 
pour trouver une place, pour définir 
un projet», résume Isabelle Godot, 
directrice de l’ECG Ella-Maillart, au 
centre de Genève.

Vers un autre enseignement
Pour mieux cadrer puis orienter ces 

élèves, il faudrait un enseignement 
différent. Une formation concrète, 
plutôt qu’un savoir scolaire au rabais. 
«Il faudrait s’ouvrir beaucoup plus à 
des profs orientés vers l’éducation et 
des projets d’apprentissage», estime 
l’ancien conseiller d’Etat Charles 
Beer. Une évolution pour l’instant 
impossible: «On n'arrive pas à diver-
sifier, vu les exigences requises. Pour-
tant, la recherche d’apprentissage 
devrait être prioritaire.»

Avec la dernière réforme du cycle, 
le temps consacré aux disciplines 
pratiques – musique, dessin, tra-
vaux manuels – a baissé. Les élèves 
de R1/CT sont bombardés de mathé-
matiques, d’allemand et de français, 
dans une tentative désespérée de 
«faire le programme». Alors que 
selon Jean-Michel Bugnion, il leur 
faudrait «plus de liberté pour mon-
ter des projets, pour responsabiliser 
ces classes».

Interrogée par Le Temps sur la 
situation au cycle, l’actuelle ministre 
genevoise de l’Education, Anne Eme-
ry-Torracinta, partage le constat 
général d’échec en ce qui concerne 
les élèves les plus faibles. «On est 
loin du compte en termes d’appren-
tissage scolaire de base. Et ça, c’est 
très inquiétant», déclare-t-elle dans 
un entretien que nous publierons en 
intégralité ce lundi sur notre site et 
dans notre édition de mardi.

La magistrate promet de lancer une 
réforme du cycle – à condition, bien 
sûr, d’être réélue au Conseil d’Etat, 
lors de l’élection qui se déroulera les 
15 avril et 6 mai.

Mais même si une réforme est mise 
en route, elle prendra du temps. Pour 
changer la loi actuelle, il faudra des 
débats au Grand Conseil, suivis d’un 
éventuel référendum. Autant dire des 
années de travail.

En attendant, les cycles devront 
gérer leurs classes infernales. Avec, 
parfois, des signes encourageants. A 
Pinchat, la classe de 1011 CT est en 
voie de reformation avec les élèves 
les mieux disposés.

Et même ceux qui sortent des 
classes les plus faibles peuvent 
rebondir, assure Isabelle Godot, qui 
en accueille certains à l’ECG: «Ici, 
c’est un nouveau départ. Certains ont 
fait des bêtises au cycle et se disent: 
«Je vais essayer de faire mieux». Mais 
ce sont des élèves chouettes. S’il y a 
un cadre bienveillant autour d’eux, 
ça fonctionne.» ■

* Auteur du livre «Gestion de classes et 
d’élèves difficiles», Lausanne, Ed. Favre, 2015.

Recettes pour gérer une classe difficile
• Accueillir les élèves à l’entrée de la classe pour 

qu’ils comprennent qu’ils pénètrent dans un 
espace protégé.

• Créer des liens affectifs avec les élèves. Un 
simple «Bonjour, comment ça va aujourd’hui?» 
en début de journée peut aider.

• Donner tout de suite du travail aux élèves pour 
qu’ils restent concentrés. Exemple: recopier 
des phrases écrites au tableau en conjuguant 
des verbes, dans un silence complet.

• Un bruit = une annotation dans le carnet. Dès 
qu’un élève sort du cadre, il est sanctionné.

• Former une équipe d’enseignants soudée, avec 
des règles strictes et homogènes: «Le flou, 
c’est laisser la place au n’importe quoi.»

• Mettre deux enseignants par classe à certaines 
heures.

• Engager un coach extérieur, souvent un 
retraité très expérimenté comme le Vaudois 
Jean-Claude Richoz ou le Français Serge 
Boimare.

• «Remettre en route la machine à penser» 
(méthode Boimare): les élèves écoutent un 
texte lu par l’enseignant et doivent le résumer, 
en tirer des questions existentielles, parfois 
sous forme de petit dessin. 

Source: enseignants de Pinchat et de Drize; 
Jean-Claude Richoz, «Gestion de classes et d’élèves 
difficiles», Lausanne, ED. Favre, 2015

Pratique

15%
Proportion des élèves  
du cycle relégués  
dans les «boucles  
de transition».

65,7%
Proportion des profs 
genevois qui disent devoir 
«tenir le coup» durant 
l’année scolaire.

Temps fort 5
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Anne Emery-Torracinta: «Ces élèves ont une 
image d’eux-mêmes qui est très dégradée»  
Après nos révélations sur la crise du cycle genevois, la ministre chargée de l’Instruction 
publique promet des réformes. Une évaluation du système est déjà en cours 

Lundi, nous dévoilions l’ambiance délétère de certaines classes du cycle genevois, où des 
élèves rebelles mettent à mal l’autorité des enseignants. La conseillère d’Etat chargée de 
l’instruction publique, Anne Emery-Torracinta, prend position sur ce problème. 

Le Temps: Les classes les plus faibles du cycle genevois, les R1/CT, se sont transformées en 
ghettos qui concentrent les mauvais élèves et épuisent leurs professeurs. Etes-vous 
consciente de cette situation? 

Anne Emery-Torracinta: Vous dressez un tableau très noir. Je ne sais pas s’il faut noircir 
autant. Mais je reconnais qu’il y a un problème. Cela ne date pas de cette législature. Il faut 
rappeler le contexte politique de l’époque précédant la dernière réforme du cycle: des 
attaques sur l’école, opposant les tenants d’un enseignement traditionnel aux «ouverts». La 
nouvelle structure du Cycle d'orientation, mise en oeuvre en 2011, est le résultat d’un 
compromis politique dont j'ai hérité. 

N’est-il pas temps de reconnaître que le système instauré à l’époque, un cycle à trois 
niveaux (fort – moyen – faible), avec des passerelles entre ces niveaux, est un échec?  

Il avait été dit à l’époque, par les directions et le syndicat des enseignants du cycle, que cette 
structure n’était pas adaptée aux élèves en grande difficulté scolaire. Je partage pleinement 
ce diagnostic. Cela ressemble à la structure du cycle que j’ai connue enfant: latin-sciences, 
générale et pratique. Ce n’est pas particulièrement progressiste. C’est un retour en arrière. 
Les élèves les plus faibles se retrouvent dans une section à part. Par contre, pour compenser, 
il y a un système de passerelles. 

Mais ce qui se passe aujourd’hui n’est pas vraiment – c’est triste – une surprise. Pourquoi y 
a-t-il ces problèmes? Ce système a renforcé l’image négative des R1 [ndlr: la section la plus 
faible]. Le prof du primaire subit une pression pour envoyer les élèves en R3 [la section la 
plus forte]. Au fil du temps, il y a de plus en plus d’élèves de R3 et de moins en moins de R1 
et R2 [niveau moyen]. Mettez-vous à la place des élèves de R1! Imaginez l’image de soi d’un 
adolescent qui se retrouve dans la seule classe de R1 d’un cycle, surtout après le premier 
trimestre quand une partie des élèves ont pu passer en R2 et qu’il ne sont peut-être plus que 
8-10 élèves dans la classe? «Je dois vraiment être nul de chez nul, les copains ont réussi à 
monter.» Ces élèves ont une image d’eux-mêmes qui est très fortement dégradée. 

avril 2018
la semaine prochaine (sur moodle)
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